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se. &eret: Fumer copieintement la terr e.-Aucun culti-
Vateur intelligent ne méconnait l'extrême importance des en-
grais en agriculture; aucun ne nie que les fumiers sont la
matière première au moyen de laquelle on enrichit la terre,
"n augmente les rendemente et l'on rend l'industrie agricole
prospère. Tous, au contraire, savent que sans engrais le sol
yoit chaque année sa fécondité diminuer et un malaise gé-
n4ral s'étendre sur toute la surface du pays.

Oui, les engrais sont d'une absolue nécessité ; ils sont
ràoeme une condition indispensable de succès. Les nations
ls Plins ?enommées par leur prospérité rgricole l'ont fort bien
som ris, aussi prennent-elles tous les moyens possibles d'éle-

e AW*ditd du ei niuiVé pr l'apport constant d'une

immense quantité d'engrais de toute espèce.
" Sans engrais, di:ent ces peuples agricoles, point de cul-

ture, et sans beaucoup d'engrais, point de bonne culture ;
commo donnée géuérale ce dicton est d'une saisissante vé-
rité. En peu de mots il exprime, pour aini dire, toute lx
science des améliorations agricoles bien comprises et fait con-
naître le meilleur moyen d'augmenter la faculté productive
de la terre.

Les cultivateurs qui ont adopté ce dicton comme ligne de
conduite n'ont pas eu à le regretter. A mesure qu'ils en-
fouissaient dans la couche végétable de nouvelles doses de
fumier, ils remarquaient avec un plaisir bien facile à com-
prendre que les plantes cultivées produisaient plus abondam-
ment, et que, malgré l'augmentation des frais de culture, les
profits nets subissaient une progression ascendante et cons-
tante.

Il est très intéressant et très-instructif de suivre ces cul.
tivateurs intelligents dans la voie de progrès où ils sont en-
trés et d'étudier les moyens qu'ils ont adoptés pour donner
à leur terre sa fertilité actuelle. Plusieurs, et c'est le plus
grand nombre, ont commencé bien pauvres, avec une terre
épuisée et des moyens d'action fort restreints. Leurs com-
mencements ont été lents sans doute ; ils ont demandé au
temps ce qu'ils ne pouvaient obtenir du capital qui leur fai-
sait défaut. Ils ont d'abord cherché autour d'eux et recueilli
avec soin les substances ferti!isantes qu'ils pouvaient se pro-
curer sans dépenses et dont la plupart avait été négligée jus-
qu'alors.

De toutes ces substance, les fumiers d'étables attirèrent
d'abord leur attention. ILs recueillirent don soigneusement
les déjections de leurs animaux, les preservèrent de toutes
les causes de déperdition et les employèrent sur les Fois et
pour les cultures qui pouvaient les plus en profiter. Dans le
début, ils ne s'occupèrent que des dejections solides ; mais
bientÔt ils reconnurenot l'insuffisacue de ces dejections et com-
prirent lu'ils n'arriveraient jamais à la réaiisatiou de leu;


